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1.
Henrik « Rik » Magnusson – ou plutôtHenrik Jansen– jeta un coup d’œil dans la salle de bal luxueuse où se tenait ce soir-là un gala médical très sélect.
Son regard fut tout de suite attiré par elle.
Un sourire poli aux lèvres, l’inconnue se tenait au milieu d’un petit groupe auquel elle demeurait étrangère. Elle portait une longue robe bleu-gris au décolleté plongeant. Le vêtement, sexy sans être provocant, mettait en valeur ses courbes féminines. Elle était toutefois plus discrète que les autres femmes dans la salle – nettement plus, en fait.
Soudain, leurs regards se croisèrent pour rester rivés l’un à l’autre.
Rik le savait : il devaitmettre un terme à cet échange silencieux. Il n’était pas là pour s’amuser. Et puis, il n’avait pas gagné pour rien sa détestable réputation de den iskalla munk,le « moine froid comme la pierre ».
Avec peine, il parvint à ramener son attention sur la salle. La pièce était sans conteste magnifique, depuis ses colonnes de pierre jusqu’aux voûtes sculptées du plafond, à près de huit mètres au-dessus de leurs têtes. On n’avait pas regardé à la dépense en matière de décoration : guirlandes de fleurs enroulées amoureusement autour des piliers, ouvrages de ferronnerie ornant de vastes portes en arche.
Même le grand orchestre sur l’estrade n’aurait pu être plus parfaitement choisi pour l’occasion. Quant à l’acoustique, elle était remarquablement servie par cette architecture époustouflante.
Mais c’était la liste des invités qui était la plus impressionnante. La salle de bal grouillait de personnalités riches et influentes, venues là pour être vues, plutôt qu’animées de puissants idéaux. Ces « bienfaiteurs » n’étaient prêts à donner leur argent que si ce geste leur permettait de faire l’objet d’une belle photo, reprise dans les médias, aux côtés de l’orateur principal du gala, à savoir Magnus Jansen, le célèbre chirurgien plasticien des stars. Ou peut-être aux côtés de Basilius Jansen, son fils, lui aussi chirurgien et étoile montante dans le même domaine.
Parmi cette foule de célébrités, Rik était loin d’être invisible : son physique de Viking blond d’un mètre quatre-vingt-cinq lui attirait bien des regards admiratifs. Cependant il restait un anonyme. Personne ici ne se doutait que lui aussi était un Jansen.
Comment ces gens auraient-ils pu connaître son identité ? Jusqu’à il y avait six mois, lui-même l’avait ignorée.
Pour le monde entier, il n’existait que deux Jansen. Le célèbre Magnus, qui faisait la une des journaux pour ses talents de chirurgien et de play-boy, et son fils, Bas, dont les médias rapportaient fébrilement qu’il rivalisait avec son père sur les deux tableaux.
Bref, il n’y avait pas de second fils. Pas de troisième Jansen. De l’avis général, la recette s’était perdue après Bas.
Rik savait que, même s’il montait sur cette scène et dévoilait son ascendance à toute la salle, personne ne croirait qu’il était le frère de ce don Juan de chirurgien. Nul ne croirait qu’il était le jumeau perdu de Bas, et pas seulement parce que tous deux ne se ressemblaient pas.
Il ne commettrait pas la folie de l’annoncer publiquement. Ce genre d’audace impulsive et fougueuse ne lui ressemblait pas. Elle ressemblait à Bas.
Rik ressentit comme un coup au cœur tandis qu’il se frayait un chemin dans la salle. La simple évocation de son frère bien-aimé, perdu depuis longtemps, faisait resurgir les souvenirs poussiéreux d’une petite enfance que Rik n’aurait jamais pu qualifier d’« heureuse », mais qui, grâce à Mme P, à Bertie et à l’incontrôlable Bas, lui avait néanmoins offert quelques moments heureux. Et de l’amour.
Les trente années qui avaient suivi ne lui avaient procuré ni bonheur ni amour. Rik avait eu des amis, bien sûr, et des petites amies à l’université mais, après la perte viscérale qu’il avait subie à l’âge de sept ans, il ne s’était jamais senti capable de s’ouvrir complètement à autrui. Il s’était retrouvé piégé dans un sombre donjon créé par sa mère. Parce que Erin Sundberg se refusait à être la seule à souffrir, elle pouvait aussi infliger des souffrances à son entourage.
S’il n’y avait pas eu Bas, Rik aurait rayé Erin de sa vie. Le jour où l’adolescent de quinze ans qu’il était en avait finalement eu assez d’être le punching-ball de son beau-père, il avait quitté le soi-disant foyer familial une fois pour toutes. S’il n’avait pas complètement tourné le dos à Erin, c’était uniquement parce qu’il espérait obtenir d’elle une information, aussi maigre soit-elle, qui l’aiderait à retrouver le frère qu’il avait toujours idolâtré quand il était enfant.
Et pourtant, elle avait délibérément gardé le silence. L’élever comme un Magnusson, le laisser s’échiner à chercher Bas Magnusson pendant plus de vingt ans n’avait été que le parachèvement de sa tromperie, sans qu’il s’en rende compte à l’époque. Et puis, elle était morte, emportant ses secrets dans la tombe, anéantissant les espoirs de Rik.
Après un autre tour de la salle de bal, Rik gravit l’escalier pour aller explorer l’étage. Bon sang, alors qu’il voulait trouver Bas, il avait instinctivement cherché des yeux la beauté à la robe bleu-gris ! Connu pour sa détermination sans faille, voilà qu’il se laissait distraire une nouvelle fois… 
Captivé, Rik s’attarda sur la silhouette gracile. Il laissa son regard suivre l’étroite ceinture de velours bleu ceignant une taille que ses mains avaient soudain envie d’enlacer, puis tomber sur une longue jupe ondoyante qui frôlait le plancher verni lorsqu’elle se déplaçait.
Bien que ces mouvements soient hypnotiques, il s’efforça de détourner les yeux. S’il était là ce soir, c’était pour renouer avec le frère qu’il pensait ne plus jamais revoir… 
Ces retrouvailles lui étaient vitales. Avec le départ de Bas, on aurait dit que la lumière s’était éteinte dans le monde du petit garçon de sept ans qu’il était. Il s’était figé. Et cette chose dans sa poitrine, que la plupart des gens appellent un cœur, s’était pétrifiée. Puis, au fil des décennies, il s’était émietté, laissant le vide derrière lui.
« Froid comme la pierre » : la description était exacte. Rik le savait et, d’une manière tordue, il s’en réjouissait.
Mieux valait se fermer aux émotions plutôt que de souffrir la perte des êtres aimés. Mme P, Bertie, Bas. Rik les avait tous perdus.
Repoussant ces sentiments étranges, il se concentra sur le bal. S’il n’y avait pas eu cette rencontre, six mois plus tôt, il n’aurait rien su de son lien avec les Jansen. Il ignorerait toujours que son père était Magnus Jansen – et non un certainMagnusson – et qu’il devait rechercher Bas Jansen.
Cette simple information avait permis à Rik de les retrouver. Et même s’il n’avait pas reçu de réponse à ses lettres adressées à Bas, il avait fait le déplacement, à la fois au Royaume-Uni et dans ce luxueux gala médical où, selon la rumeur en vigueur dans le monde hospitalier, son désormais play-boy de frère serait présent.
Pourtant, pas de trace de Bas.
Une autre exploration des lieux s’imposait. Redescendant au rez-de-chaussée, Rik se fraya habilement un chemin à travers la foule, évitant au passage les femmes désireuses de flirter. Les aventures d’un soir n’avaient jamais été son style.
Il avait vu dès le berceau où cela menait. Sa mère étalait ses infidélités pour énerver son mari, si bien que l’ivrogne en colère s’en prenait immanquablement à Bas et à lui, puis, une fois Bas parti, à lui seul.
Voilà pourquoi il s’était juré autrefois de ne jamais perdre la tête. Trente ans plus tard, rien n’avait changé. Son frère semblait toujours aussi audacieux – un play-boy drôle et convoité – tandis que sa réputation à lui s’avérait bien moins scandaleuse.
Qualifié de « moine de pierre », il était aussi surnommé den ishand kirurg, « le chirurgien à la main glacée ». Parce que sa main ne tremblait jamais et qu’il n’avait jamais commis d’erreur.
Alors pourquoi avait-il l’impression de renfermer une bombe prête à exploser, ce soir ?
S’obligeant à revenir à l’instant présent, Rik décida d’effectuer un dernier tour de la salle de bal. S’il ne repérait toujours aucun signe de Bas, il regagnerait sa suite à l’étage et tenterait de retrouver son frère le lendemain matin. Cependant, l’idée le frustrait.
Faisant volte-face, Rik retraversa la foule. Des bribes de conversation qu’il capta, il conclut qu’il n’était pas le seul à s’étonner de l’absence inattendue de Bas Jansen.
Tant pis pour la réconciliation de ce soir. Il était temps d’arrêter les frais et de partir.
— Excusez-moi, marmonna-t-il machinalement lorsqu’une femme se mit en travers de son chemin.
Elle voulait de toute évidence l’aborder, mais il s’esquiva.
Alors qu’il se dirigeait vers la sortie, un éclair bleu-gris attira son attention. Cette fois, il renonça à lutter contre l’attirance qu’il ressentait pour la délicieuse créature qui portait cette robe.
Sans même savoir ce qu’il faisait, Rik replongea dans la foule. Son corps possédait comme une boussole intégrée : il allait droit sur elle.
   
   
Lorsque l’inconnu disparut dans le flot des invités, Grace Henley ressentit un vif soulagement. Enfin, elle pouvait de nouveau respirer !
L’expérience était déstabilisante. Ne s’était-elle pas immunisée contre les hommes depuis des années ? Près de quinze, pour être exacte.
Et pourtant, les yeux de cet homme s’étaient posés sur elle comme un filet sur un papillon, la piégeant sans même la toucher. Non qu’elle soit un papillon, ici, plutôt une plante en pot.
Chaque fois qu’il avait émergé de la foule, chaque fois que son regard avait trouvé le sien, elle était restée immobile et captive des émotions qui l’assaillaient.
Pour la centième fois de la soirée, elle jeta un coup d’œil à sa montre et s’autorisa un sourire. Le moment était enfin venu pour elle de prendre congé, même si personne ne s’en souciait. Elle ne serait pas venue, d’ailleurs, si Bas – son meilleur ami – n’avait pas insisté. Avec la prière énigmatique de chercher « tout ce qui sortait de l’ordinaire ».
Sauf que rien ne sortait de l’ordinaire dans ce gala. Tout était aussi prévisible, magnifique et déprimant que d’habitude. Elle préférait de loin se trouver en salle d’opération, à sauver mamans et bébés, plutôt que de papoter avec des gens persuadés que l’argent et les derniers accessoires de marque étaient une question de vie ou de mort.
Seul Bas rendait ces pince-fesses amusants pour elle. Elle riait toujours de le voir repousser les avances d’une multitude de femmes se jetant – parfois littéralement – sur lui.
Le grand séducteur avait toutefois une autre facette. Un côté brut, et triste, en plus de farouchement loyal. C’était sans doute cette amitié qui lui manquerait le plus lorsqu’elle quitterait l’hôpital royal de Thorncroft.
Un peu plus tôt dans la journée, elle avait prévu d’expliquer à Bas qu’il était temps pour elle de s’en aller. La raison qui l’avait poussée à venir ici – plus exactement, à revenir ici – avait commencé à perdre de sa validité. Malgré la culpabilité qui la tenaillait, elle songeait à partir.
Elle avait répété son discours un nombre incalculable de fois. Mais avant qu’elle puisse se confier à son ami, celui-ci lui avait appris la nouvelle la plus surprenante qui soit : il était sur le point de devenir père. Il lui avait ensuite demandé d’examiner la mère de son bébé, et Grace avait dû annoncer à Naomi et Bas que leur bébé aurait besoin d’une opération complexe quelques jours après sa naissance.
Bon sang, cette journée avait été horrible pour tout le monde. Plus vite elle rentrerait prendre une douche chaude chez elle et visionnerait un film léger en compagnie de son chat, mieux ce serait. Et peu importait ce qu’on penserait d’elle.
Prenant congé du groupe d’invités qui l’entouraient – et ne lui avaient adressé la parole que pour savoir où se trouvait « l’incroyable Bas » –, Grace se retourna avec soulagement, baissa la tête et s’éloigna en vitesse.
Pour percuter le mur inébranlable d’un torse masculin.
Elle en eut le souffle coupé, même si une paire de mains puissantes l’empêcha de perdre l’équilibre.
— Ursåkta mig. Excusez-moi.
À l’augmentation de sa pression sanguine, elle devina qui était cet homme sans avoir besoin de relever la tête.
— Désolée…  c’était…  je ne regardais pas où j’allais, bredouilla-t-elle.
— Ne soyez pas désolée.
Sa voix était comme étouffée. Lointaine. Il lui fallut un moment pour en comprendre la raison : elle était toujours serrée contre un torse solide, chaud, indubitablement masculin.
Un appel au vice.
Grace sentit des démangeaisons dans ses paumes qui brûlaient de le toucher. Elle leva lentement la tête, très lentement, et regretta son geste. Impossible de dire ce qui l’affectait le plus. L’électricité que déclenchait le contact de cet homme, la basse exquise de sa voix sensuelle ou la beauté masculine à couper le souffle de ce qui devait être l’un des hommes les plus étonnants qu’elle ait rencontrés.
Le voir de loin était une chose ; de près, c’était une tout autre expérience. Soudain, elle n’avait plus l’impression de faire tapisserie, avec cet homme éblouissant qui la dévisageait.
Il avait mis en émoi la plupart des illustres invitées du gala. Pas étonnant, donc, qu’une dizaine de paires d’yeux malveillants, alourdis de faux cils, lui dardent des poignards invisibles et acérés de tous les côtés.
Et pourtant, Grace ne pouvait pas, ne voulait pas, bouger. Ni s’échapper. Elle s’autorisa donc à savourer l’instant.
L’homme mesurait un mètre quatre-vingts, à vue de nez. Il était incroyablement bien bâti, avec de larges épaules et un cou solide, mais pas trop épais. On aurait dit un mannequin et, d’une certaine manière, elle espérait qu’il l’était.
La dernière chose dont l’hôpital royal de Thorncroft avait besoin, c’était d’un autre don Juan insatiable dans le genre de Bas. Si ce dernier était son ami, elle n’était pas insensible aux cœurs brisés qu’il laissait dans son sillage.
Deux bourreaux des cœurs, c’était plus que ce que l’hôpital et le comté tout entier pouvaient supporter.
Pourtant, elle ne parvenait pas à détacher les yeux de l’inconnu. Elle se sentait à peine capable de respirer et encore moins de bouger, alors que le reste de la salle semblait s’évanouir dans le néant.
Son pouls battait à toute allure, il échappait à son contrôle.
Elle retrouvait la sensation éprouvée pendant ses lectures d’enfance, des histoires dévorées en cachette dans des magazines, avant que sa mère les jette en lui intimant de puiser parmi toutes les revues bien plus stimulantes intellectuellement et les chefs-d’œuvre classiques de leur bibliothèque. Comme s’il s’était agi de la bibliothèque d’Alexandrie, au lieu de la collection de livres réunie dans le salon de leur maison familiale.
Le frisson qu’elle ressentait à cet instant lui donnait l’impression d’être plus éveillée qu’elle ne l’avait jamais été auparavant. Soudain, l’homme parla.
— Je peux vous offrir un verre ?
Inexplicablement, elle sentit ses lèvres esquisser un sourire, malgré sa soudaine tension nerveuse.
— Les consommations sont gratuites.
Pourquoi avait-elle dit ça ? Elle aurait dû se contenter d’accepter. Maintenant, elle avait l’air de ne pas être intéressée.
Ce qui, bien sûr, était la pure vérité.
Alors pourquoi se tenait-elle encore debout devant lui ? À attendre ?
Tout chez cet homme respirait la richesse et le pouvoir, ce qui signifiait qu’il était probablement un invité fortuné. Un homme habitué à obtenir exactement ce qu’il voulait, quand il le voulait. Le genre d’homme avec lequel elle ne voulait certainement pas partager son avenir.
Grace tiqua. Depuis quand avait-elle recommencé à penser à la possibilité d’une vie commune ? C’était un rêve qu’elle avait abandonné à l’âge de seize ans, l’année qui avait tout changé et dont elle n’avait jamais parlé. Dont elle n’avait jamais été autorisée à parler.
Était-ce lié aux changements qu’elle avait récemment constatés en elle ? Se pourrait-il que sa décision de quitter Thorncroft signifie qu’elle était enfin prête à laisser le passé derrière elle et à avancer dans la vie ?
Évidemment, ce ne serait pas avec cet inconnu. Mais, après des années à faire tapisserie et à regarder les autres s’amuser, il était peut-être temps pour elle de sortir de sa coquille. Un flirt et un verre, à une fête, avec un bel homme, ce n’était peut-être pas une mauvaise idée.
Il fallait qu’elle trouve quelque chose à lui répondre, au lieu de le dévisager, bouche bée. N’importe quoi. De préférence un peu spirituel.
— Vous travaillez à l’hôpital royal de Thorncroft ?
Bon, pas le moins du monde spirituel, finalement. La honte.
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C'est le premier jour du Dr Rik Magnusson a |'hopital royal de
Thorncroft, et son objectif est simple : renouer avec son frére
biologique pour enfin chasser les fantémes du passé. Mais sa
rencontre avec le Dr Grace Henley vient brusquement troubler
ses plans. Grace n'est pas seulement la femme avec laquelle il
a passé une nuit inoubliable ; elle est aussi la meilleure amie de
son frére ! Alors qu'il devrait la tenir a distance, Rik a trés envie
de la séduire...
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IRRESISTIBLE VETERINAIRE

Il est son nouveau collegue... et colocataire ! Kit, veuve et bourreau
de travail, consacre sa vie a ses patients. Déterminée a étre la
meilleure vétérinaire en ville, elle accueille avec circonspection le
Dr August Rhodes, le fils prodigue de son patron, venu lui préter
main-forte a la clinique. A mesure qu'ils cohabitent, toutefois,
Kit s'attache a August, tout en sachant qu’elle commet une erreur.
Bientdt, il sera reparti...
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